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Dieu le sait. Dieu ««Jt s n .

à quel pauvre TrappTste i^'i^'
""molation volontaire,

fond« de sa solitudefi aVrn^'
"'5°°»" Peut^tre a .

™ux et éclater sa «ifcoïde
'^ ""' ^''^" """ «<»"-

ho^eîài^ré^^xirr "-"i
"^ --•« -,

e'estde „rus ^toercW iaK" '^"^ ' «""^ -'»'
quelle émotion, avec que le re^!!

j"? "'"«'' ^^l avec'

moine Cistercien, quiS mon sXt"te'f^ ^> -^^ »'"«'

dant"-a.',:^r:;i''
^v^t^^^^^^^

-^^.>t cepe„.
chose de plus grand encore et deti "?"• " ^ » ">"«'<'»«

Comme vers le «anctSéî? Pd""-''"^' "'«'* 1" ?""«.
reste du monastère, ainsi toutela^r ™"'"^ '""' '«

lo prière. Le travail le conduit J 1 - •

°""°' *^"'' ^«rs
tence l'élève à l'oraieon L'eI

^'""'"•*' «* '« P««-
q»e durait le jour, etZnt,fe7r t"

^'«t'O»^'. tant
velopper la tei^e, aimait àlavir, """ "" "'"«""* «-
«t à se reposer tU à t'u,™'XJn'^ '" "^'^
le mome cistercien, tant que dur« ™ ? '^"'^'î "i^i
les ombres de la mort ne vTenZTl

^'' '* "^'«'* ^"e
de la prière à la péuitêncr et de

« «""T'^dre, passe-t-il

aux douceurs de irprièT'
"•*"" *"« '« P^°i'ence

5^'S';sïiic£5i^^|Ka
J^fe, voilà ce que nous v~'et'^eïénd'^: "^1"'-^ '' '^-

-pour .aire pi- I7trre:-r---r"


